f 

c 




DELPHINE, 

ov . 

HEUREUX' APRÈS 3Î01, 

DRAME-VALDEVaLE EN DEUX ACTfiS, ' 

PAR MM. PAUL FOUCHER ET FEUX ARVERS,' 

Hoprés<*nti'» s«r le tf»(*3tre dp la PnrlP-SâiiiLAntoinp. 


DISTRIBUTION: ^ 

LE COUTE DE MARSY. M. WABtK. GF.RYAIS . <lomcslique...<.; M. Pki.tilaqc. 

DELPHINE, sa Tille M"' M VS NOTAIRE M. Pafetoii. 

LÊOPOCt), son neveu M. $éuc?iY. . Amis rr PAnens de ÿAutu.E. " 

SCIPION, son autre neveu .*. ■ M. Osr„Air. 

Lr Ml« te à Pwii. rl.rt U. df Man«. Rt U deusinmr, dan* nippa/b^mR»! dr t.-n^ld. 


ACTE I. 

I II »kMi. Porte au fonil <U portes latérales. 


SCÈNE I. 

M. DE MAnsy, UN NOTAIHK.' 

fU. dr Manf. a*»:* t drakpvla Nata<rr,ai4i»âa«i« laSU àpiu<'hr.| 

U. DR MARRY. * • 

En votre qualité de notaire de la famille, et 
romme rbargéde'rédiger Iccontrat.jc dois, pour 
riniciligence de certaines clauses de l*acte, vous 
instruire des circonstances qui ont amené ce ma- 
riage. • ' 

LE NOTAIRE. 

] e vous écotue, monsieur. 

M. IlE MUWÏ. 

Je suis rirlic, vous ID savez, et, après moi; 
tonte ma fortune doit appartenir à Deiphine, tna I 
fille, l'unique enfant que m'ait laissé H** de 
Mars)'... MalUeureusemetil, de toute ma famiilc, ' 
la branche à laquelle j'appartiens, est la seule 
qui ait conservé la fortune nécessaire pour sou- 
tenir notre rang, à nous autres gentilshommes 
de la vieille cour. L’autre liranrbe, représentée 
aujourd'hui pur Léopold, mon geven, qui en est 
le dernier rejeton, a perdu ses biens dans toutes 
les révolutions qu'on a (iris l'habitude de nous ^ 
faire depuis qu-nrantc ans ; il e.st vrai que les pro- ! 
priétoircs y avaient un peu aidé , et que les se- 
cousses po]ith|Ucs ont Ihit plus de' tort à leurs 
rréanciers qu’à eux; niais u’iinporte; ton jours 
est-il que ce pauvre garçou u'avait plus rien , 


quand son grand ourle, le vicomte de JHarSy, 
’ par son testament... 

I LE .VOTAIIIE. ' ', . ■ 

I Je connais cet acte, il est déposé entre mes 
I mains. . , ' . . 

I ' U. UT. MABSV. I 

Vous savez alors que le Vicomte en léguant à 
Léopold deulcent mlllg francs, lui imposa la con- 
dition d'épouser ma fille, sa cousine, a défaut de 
quoi, le legs devait profiter à Delphine... Mais, 
ce que vous ne savez pas, c’est que l^pold, 
sans iloute pour Conlihuer la répntab'on de sa 
-branche, a tout dissipé en trois ans... Eu Iroisans, 
il y a progrès... De sorte, que le voici aujour- 
d’hui dans l'alternative de restituer à ma fille les 
deux ceut mille francs qu'il n'a plus, ou de 
l'épouser... Il dépend de nous de le ronlraindre 
à l'accompUssemem de l'une nu de l'autre de ces 
condiboiis... Quand je dis nous, je veut dire ma 
fille, car elle est la maîtresse absolue en tout céri ; 
et, comme je n'ai jamais contrarié une seule de 
ses volontés, je ne voudrais pas commenrer dans 
une alfaire qui intéresse le bonheur de toute sa 
vie. 

LE NOTAIRE. 

Et elle s’esl décidée pour le mariage. Elle a 
roropris la dillirulté 'du recouvreraent; et 'que, 
d'ailleurs, l’intércl de la famille... • 
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DFI.PHINK. 


• w; or ;«AWv. 

EUe l’aime !.. 

LE NOTAIRE^ 

El lui?.. 

M. pr MAl«^. ' 

Parbleu! H i'aime aussi... Je voQ(b'ab bico 
voir qu'il ne faimâi pas. . . die si bonae , si douce. .. 
esl-ce qu’on peut, ne pas l’aimer? D’aiiltmrs, ce 
mariage fût le dernier væu du père de Léopold, 
liest d( siré de touie la faniille, dr>ot les membres 
doivent SC secourir muiucllcnieni dans la mau- 
vaise forlune, et puLvfue c'est une ciiose diîci- 
dée, voici les principales comlitions du contrat 
quej'ai concertées avec Léopold, {il né lève et lui 
remet un papier.) Vous les rédigerez dans le style 
Bécessaire/ vous donnerez h cela lu couleur 
locale... Je vous rapptdk setrtenieni que la réu- 
nion pour la signature du contrat estfixée à quatre 
heures. 

i.E NOTAIRÊ. SC levant. 

Comptez sur mon exactitude ; tout le monde 
est-il averti ? 

M. DE MXRBY. 

Assurément. C'est-àrdire, j'ui oublié quelqu’un; 
Scipion,mon antre neveu, malscoinine il demeure 
ici, U n'y a pas grand mal. 

tE NOTAIRE. 

Adieu, monsieur le Comte... Puisse M"* de 
Uarsy être aussi heureuse qu elle le mérite. 

(Itaori.) 


sckm; II. 

M. DE .MABSY, puis LÉOPOI.D. 

M. DE MAHSY. 

Oh ! oqi ! qu’elle le soit. . . car , d’un autre cdté. . « * 
Enfin , il m’esi |»ermis d'espérer encore. * 
LÉOPOLD, entrant. 

Ah! c’est vou-s, mon oncle? 

aL demarsv.- 

. Eh bién! ipon nmi, qu'as-tu donc, d’où vient 
cet air préoccupé?.. Au fait, c'est bien naturel, 
un jour de mariage. 

, LÉOPOLD. 

-, C’eut auJourdHmL.. en effét, 

U. DE UARSY. 

L’avais-tadéjà oqMié? 

LÉOPOLD. 

Non, mon onde. non... croyeiqiie je n’onblle 
pas ce que vms et ma cou«ne daignez faire 
pour moi, qui voos dois tant et le mérite ai peu. 

H. DE MARSY. 

C’est boD, ne parlons plus de cela: tuas fait des 
•(oUes,tuaseulott temps, oùest lomalPMon avis 
est qu’il faut que jeunesse se passe avant le ma> 
riage, pour qu'elle ne revienne pas après... Je 
sais bien que deux cent mille francs en trois ans, 
pour soutenir l'honneur de la maKson, c'est du 
luxe : à la rigueur, lu aurais pu nous passer ça à 
meilleur marché. 

LÉOPOLD. 

Mon oncle ! 

M. de ma^v. 

Au du IViit Co«tfHa/. 

H ne voudrais pM CaOiger, 


MaisqiM ccb lerons te profilent : 

Et lorÿ4|ue tes amis t'eveitent. 

Qu’elles le sauvent du danger. 

Si tu manquais d'expérfenoe. 
le ciel devrait bien à présent : 

Y mettre tin peu de conscience 
Ei t'en donner pour... noire argent! 

LÉOPOLD. 

Mon- oncle. Jnnt de géjMlTosiié. 

y «. T>B MARSY. 

l allait-il le faire un proro.s pour tè contrain- 
dre à une roiltuiiori... impossilile ?„ Encore 
uoe fois mes proanlé.s n'ont rien que de très na- 
turel. et je ne veux d'autre récompensé que le 
bonheur de Delpbiue et le lien. 

LÉOPOLD. , 

Ij? mien !.. ’î 

M. DK MARSY. 

Puisque tout est convenu. Je te laisse, des occu- 
pations iiidis|H'n$aide$ un jour comme celui-ci... 
d’auties soins encore... fdiarge-toi de me rem- 
placer, el penilani que j'y songe, avertis Sci- 
piou, ton cousin, que la signature du conirat a 
lieu ici à quatre heures. 

LÉOPOLD. 

Vülomieés. Mais iToyez'Vous qu'il consentira 
è sortir de sa < hambre et 5 se montrer devant 
une si nombreuse osseoiblét;? Vous savez... 

«. DE JURSV.* 

Je sais que si mon neveu Scipion est un gar- 
çon excellent, c’est uù trè.s mauvais citoyen. 
Mais, je crois qu'il pourra descendre ici sans se 
corapromeure. 

LÉOPOLD. 

C'est tout au plus... Plein d'une horreur io- 
vinciblc pour le service de la milice eitbyenne, 
il a épuisé auprès des serçens-majors et dw con- 
seils de discipline, tontes les ruses de VArt de 
ne pas monter sa parde. Il eu est réduit à se 
faire passer pour malade. 

U. DEWARSY. 

Et il a bien réussi. Excepté nous, qui sommes 
dans le secret de sa sajité, il a su persuader à 
tout le monde qu’il était dans un état désespéré. 

■ LÉOPOLD. 

Et vous sentez que lorsqu'on a une réputation 
comme celle-là, on tient à la conserver. 

y. DE MARSY. 

Mais' il n'y aura là que des personnes de fa- 
mille. Ainsi, il n'y a rien à craindre; je compte 
surhii! * (Fausse sortie.) 

LÉOPOLD, l’arretanL 

l>ardoo, mou oncle; un mot... Ma cousifié 
n'est pas encore sortie de son appartement, je ne 
puis la voir; vcHiilcz lui remettre de ma part, età 
titre de souvenir seulement, celle bague quej’ai 
choisie pour elle. (Il lui donne la bague.) 

M. t>E XfARST. 

LtV)poîd, mon ami, noirs nous fâcherons... 
Pne bngue aussi richeà uné roOsineî.. toujonrs 
desfoltes!.,Jilais, enfin, je te fais gmcc de celle-là, 
en faveur de l’inieniion , et parce que je crois 
que ce sera lî dernière..!. Je vais remettre ton 
' cadeau à ma fille. (il sort) 
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ACTE 1, SCÈNE III. 


III. 

LÉOPOIJ), puis SCIPION. 

LÊOPOLP. 

Il Q*y a plus à reculer..» r'est aujouTd'Iuiil.. 
Ha raison, l'étais un fou!., pissipor aiusi uoç 
fortune que je ne puis rarbeter qu'au prix de ma 
liberté... Ah! voilà Sdpiun, 

8C1P10N, entrant 

Enfin ! j'ai cru que je ne iKirvieodrai jamais à 
m'habiller convenablemenl : j'ai un air gauche ; 
comme je sois changé ! 

LÉOPOLD. 

Mais non K. 

* SCIPiON. 

C'est ce que me disait pourtant Ursule, 
que Je rencontre à l'instant. Tu vois un bomme 
dans une grande perplexité, dans une de ces po- 
sitions sans issue... D'abord, comment me trou* 
ves*lu ?, 

LÉOPOLD. 

Maïs je trooTeqnç tu as l'aird'un homme très 
bien portant ! 

SCIPION. 

Tant mieux ! ou plutôt tant pis ! 

LÉOPOLD. 

■ Ab ça ! lequel des deux ? 

SCIPION. , 

Voilà jusiemenL.. Si je me porte bien, je suis, 
un homfflepcrdu;qucJ'aiule malheur de rencoii’ 
trer mon sergem-niajur , et muji allaire est faite. 
Tu sais ce qui m'est arrivé , Paotre jour, avec 
loi ? ‘ 

i.ÉopOi.n. 

Non! 

SCIPIO.N. 

J'étais mvilé à un grand dîner et Je me pro- 
mettais de m\!D donner... Devine . qui Je trouve 
à côté de moi? lui ! mon cauchemar, mon mao- 
vais génie, que je vois toutes les nuits dans mes 
rêves, en uiiirorinc, et qui sc trouvait encore là 
pour me vexer, en bourgeois.*, Tuji^es de mon 
embarras; pour échapper à ses odieuses persé- 
cutions, j'avais feint depuis quelque temps une 
gastrite combinée, j'ose le dire, avec assez d'art 
et de vraisemblance, si bien, que, pour soutenir 
dignement ma répuuüon, j'ai été obligé, avec on 
des plus beanx appétits de la jeunc-Frunce, de 
regarder manger iesautres, de voir passer devant 
moi, «ans y goôter, les bouteilles de Madère, de 
Dordcauxet de Champagne... Vingt foisj'ai essayé 
de tromper sa vigilance, nais toujours je ren- 
contrais son regard féroce qui me glaçak; et 
ton malheureux ami est resté pendant tout le dî- 
ner, inmobile, comme un factioDhaire, ta four- 
chette au repos et l'appétit consigné... Aussi, la 
rage, la faim, tout cela m’a mis dans un état... 

LÉOPOLD. 

Ch bien ! à quelque cliott malheur est bon ; 
11 a dâte croire dangereusemeRt malade. 

SCIPION, _ 

C'est ma .senlc consolation... Mais, songe que 
si aujourd'hui j'ullois le trouver sur mon passage. 

LÉOPOLD. 

Oh ! rassure-toi !.. Maintenmit, qiieje regarde 


- avec attention, je te trouve réeUemeni maigre et 
l'air souffrant. 

SCIPION, avec joie. 

Vrai ?.. (Apr^ un silence.) Eh Jden ! tant pis! 

LÉOPOLD. 

, Décidément, tu es fou ! 

scmo.N. 

Oui, fon... tu as dit Je mot; je.'suis amoureux 
à eu perdre la tiUe, à eu devenir malade tout de 
bon... Ce serait une histoire beaucoup trop Ion-, 
gue à te conter. 

LÉOPOLD. 

Avec quel feu ni en parles, cst-ccque loi aussi 
‘ lu voudrais faire, des extravagances et manger ta 
fortune? 

SCIPION. 

Quant à cefa, non ; et je trouve que lu as ffit 
là une grande sottise. 

LÉOPOLD. 

Hélasi 

SCIPIO.N. 

Encore, si tu avais tout dépensé pour loi!.. 

' Mais prêter ton argent à une foule d'amis, et 
quels amis f.. Tume diras que cela a eu son bon 
côté, ei a servi àte débarrasser d'eux ; c'est quel- 
que chose. ' % 

Al. du l'ko.i* dr l« fie. 

Oui , d'on Ici mal c'e»i IcremMc !.. 

SI quelqu' haportua aOljeant 

- A vou.s'attaclKetvouaexcMn, 

Il laut lui prêter d« l'argem. V 

Dans un tiicle comme le notre ' 

Le coup a toujours réussi ; . 

Voire créance cl aoiie ami 
S'en vonU’uuportantrautret 

Il y avait entre autres ce farceur de Bernardet; je 
n'ai jamais eu conCance dans ws reliques... Un 
homme qui hiisait trenle^x commerces. 

LÉOroLD,. ^ 

Ponrceluidà, la lombes mai, car, il m'a payé, 
les quarante mille francs qu'il me. dc^iu.. if m'a 
donné de bonnes valenrs souscrites par lesmeil> 
lenres maisons de Paris; etje n'ai eu que la peine 
de les endosser pour rentrer dans ma créance... 
Il est vrai que j'ai dépensé cet argentd'une autre 
manière. 

SCIPION. 

Tu n'en es pas moins inexcusable. Comment 
fait tout le «onde ? Comment a fait U. de iliarsy, 
noU'e oncle ? En voilà un qui a en une jeunesse 
agitée!., en a-t-il iail !.. eu a-t-il fait!., en a-t-il 
lait !.. et des maîtresses, et des enlèvemcns . et 
des duels, où il était toujours blesié... Et une 
fais que l'arrivée d’un mari l'a furet! de se Jeter 
par la feneue d'un second auaiessusde rcntresol; 
enfin, il s'est bien aœiLsé. mais il uc s'est pas mi- 
né; etje compte faire comme lui I , 

Li.OPOLD. 

Et je ne demande pas si tu es heureux. 

SCIPIO.N. 

Heureux! c'est autre chose... A unautrejc ré- 
pondrais oui, qu’il ii'y aurait là rien que de très 
vraiseniblalile ; mais à toi, je puis bien avouer 
que je n'eu suis qu'aux soupirs préliminalrtt. 
.Au reste, ce n'est pas ma faute, il y a de cet 
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im.mwK. 

«ttK 

malheurs qui soin faits pour moi... Iniagiiienoi 
qu’elle ne peut pas soulTrir les lijjures pûles, et 
moi qui, pour éviter cette aiiü-e corvée que tu 
sais, suis obligé de prendre l’air intéressaiil et 
blême,.. Tujuges de mon embarras; malade, on 
repousse mon amour ; bien portant, l’ordre pu- 
blic me met la main dessus; de sorte que- je ne 
sais romment faire. 

Al* du *u poKrwr. ■ ^ 

L'amour- et sa flèche aréréel 
L onlre public et son fusil! • , . 

Je passe ainsi nmcnavrêe 

‘ Ma vie entre U a double péril. 

Ce sort me paraît très maussade 
El Je me trouve en vérité . 

Trop bien portant pour un malade 
Trop malpourun homme en santé! 

IKOPOLD. 

I.C ra.s csi pmîiarrassaiit. 

SCIPION , reftanlant \ sa montre. 

Ah! mon Dien ! midi!.. En raiisant tu me fais 
oublier l’heiire. 

i.f;opoi.D. 

En vérité, déjà !.. Adieu Scipion. 

SCIPION. 

Eh bien’! qu’a.S-tudotie?Tu me quilles ainsi ’é 
Au fait, j’ai à sorl’u-. Mais, toi, un jour pareil, la 
place est à la maison... 

' LKOPOLIl. 

C’est vr.ii. Mais un rendes- vous d’affaii es, un 
billet que j’ai reçu! 

SCIPION, 

lin billet dp sarde! 

I.F.nPOLD. 

Non, (me lettre! (Il sonne. Gênais parue) 

Cervais, un cabriolet de plari*; aller vile! 

(Gervais sort.) 

•' sciptos, a paru 

Si j’allais’n pied d’ici au coin de la rue de la 
Sonrdiéro. il li’y a pàs loin et puis cela roc don- 
nérait des couleurs. Non, je n’aurais qu’a ren- 
contrer l’autre , et puis je pourrais compro- 
mettre ma toilcue. Tout bien considéré je pren- 
drai le tdburj. 

CF.nv.tls, cntrinl, !>as à lA-opoW. 

• Monsieur, il y a un cabriolet devant la porte, 
mais il n’était pas sur place, et demande si vous 
allez loin?,,. 

uropOLD, bas. 

Non non... au coin de la rue de la Sourdière. 

(Gcriais sort.) Grand Dieu!... j’entçnds mon 
oncle - il n’v a pas un distant a perdre, il faut 
nue ic sois ici pour la siipiature... Justement, ça 
me rappelle... Sripion, je t’avcnis que c est iri, 

’a quatre heures... Adieu!... 

SCIPION. 

Mais, Je m'en Tais aussi... 

LKOPOt.n. 

Non î rcMç [wur remoir noire onde. 

(Il sort iwédpUamnicnt.) 


SCIAE IV. 

SCIPION, M. DE M.ARSY. 

.M. I>E MARSV. 

laj^ivolrt!.. Il ne m’enlenfl plus... Qu’est-ce 
qu'ilatlonr?.,. 

• sriPioN. 

II c^l sorti [K)ur uiïaires... Et moi ? 

M MK M tnsY. 

l'u restes pour me tenir roiiipa;:nip, c’est bien 
aimable. 

, SCIPION. 

Non, mon oncle, pa,spré4‘isrinent. Je suis obli- 
Ré<le vous (limiter. Je sors. 

M. DE MsnsY. * 

Ahî tu le déeirtes h sorilr... Au fait, lu ils rai- 
son; celle réclusion à ]ar|uclle lu l’étais roiidam- 
tiée pouvait te jouer un mauvais tour. 

SCIPIO.N. 

Ah hall!... v 

\f. DK M.vasv. 

On a vu (les maladies très graves venir delà. 

SCIPION. 

Vrairnent !.. Dieu!., midi et demi!.. Adieu, 
mon oiicie, excusez-moi... j'ai' une atTairc, et 
(|uand je devrais rencontrer eu route toute ma 
I '•{îion, il faut (pie je soru* à l’instant. 

. ENSKMIILE. 

' scipion. 

Al* <J*U RvnlevtsjDi-rr. 
nuel jour |MXir mou emur 
Je cours, aux pletls do ma belle, 

Toujours flüviep 
Certain près d’elle 
,De la nouvelle 
De mon bonheur. 

ai. QEM.MISI. 

J'en erpis sou ardeur. 

II va trouver quelque belle. 

Toujours Adèle 

C.er(ain près d'elle * ’ 

De la nbuvclle 
De son )>onheur. 

X ’ * iSetpiri» •nri.) 


SCKM- V. 

M. DE MARSY, GERVAIS. 

. M. UK MAnSY. 

Gervais, avez-vous /ait mn commission? 

.. GEIW.VU8. ' 

Oui, M. le Gonile, ipaLs ce monsieur m’a dit 
que cela ne .se pouvait pas {Kxir demain, parce 
qu’il était ohlijté de partir pour la camjiagiic ; il 
vous proposi' de remettre la rétuiion à aujour- 
d’hui. . 

ÎI. DKM.VRSY. 

Aiijouixlliui, mais c'est impossible, le jour du 
ronlrat; api'ès-dt'mulii, s’il veut! 

Gf.KS.KiS. 

C’est que ce monsieur jiart pour plusieurs 
jours. D'utlIiHii'S, il m’a dit que tous les autres 
étaient avertis... 
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ACTE I, SCÈNE \l. 




M. DK MIRSY. 

Alors, c'esl bien... l’rép&rcz tout ilans mon . 
cabiueL.. J'odumkIs maJille, iaisstfz nous ! 

[Gênais sort.) 


SCÈNE VI. 

M. DE MARSY» DELPHI V& 

M. ÜK MABSY. 

Te voilà, Delphine; bonjour mon enfant, 
(lircrabrasse.) Comme tu parais tanl, aujourd'hui. 
J'avais cepondanl prid Trsule do l’a^p^lir. 

DKt.PHl>E. 

Je nePaipas nie, mon père; \ous qu'elle 
évite toutes les occasions de me parler; quoi- 
^'elle ne soit gue la Glle de Votre intendant, 
j'étais disposée a l'aimer comme une sœur, mais 
son humeur triste et Jalouse... 

M. DE MAP.SY. 

Oui, je lésais; mais quand on soulfre. 

ÙEUMll.NE. 

Et que lui manquo-t-il .L.. Avec la jeunesse et 
la sauté, avec ses couleurs brillantes; tandis que 
moi... 

V. DK M AHSY. 

Encflfet, tu as Pair abattu ; serais-tu malade? 

DKLP^I^'K. 

Oui, peut-être un peu ; mais ce ti'est pas ma 
santé qui m'inquiète... je suis triste... 

M. UK MAUSY. 

Pour un jour de ma'ria;;(‘, c’est mal choisir sou 
loiD()s. Vois tons ceux <pii sè niurieut, ils s'ar- 
rangent pour être gais ce. jour-là... sauf à se 
rattraper plus tard ! 

UKLIUUNK. 

Mon père ! 

M. DF. M A RSV. 

Ce n’esl pas pour- tqi que je dis cela; raison <le 
plus pour quitter cet air sombre. Voyons, que te 
maiiquc-l-il? N’tqK>us<‘s-tu pas Pbomme que lu 
as choisi? L’homme que tn aimc.s?... 

nFLPIlIXK. 

Oui; maisil ne m'aime pas... 

M. DK M.iUSY. 

Encore ces folles Idées!.. Parce que Léopold, 
qui sent sa position d'obligé, n'ose pas être si 
empre.ssü quil le voudrait auprès de toi... Mais 
toi-méme, tu es si. timide, si ümbarr<Lvs<h: en sa 
préseiicè... Cclu linit par sc gagner, volvtu! 

DKLPHIKK. 

Léopold n'est pa.s timide, ü est frok) ; et, s'il 
est embarrassé, ce n'est pas pour exprimer son, 
affection, mais pow déguiser son indifiérence. 
Mon père, je ne voulais pas vous parler de cela; 
Je savais que ce mariage réalisait tous vos vœux, 
et malgré la triste cf^rütude que j’ai acquise, 
j'aurais gardé mon secret ; mais poisr|ue malgré- 
moi mou visdge Ta trahi, cIl bien, oui, je ne suis 
pasbeureuse; car, Léopold ne m'à jamais aimée, 
et il ne subit cette union que commctine néces- 
sité impérieuse, et peul-éü e une expiation. 


UELPUINI::. 

A-t-il pour moi ces atierifions, ces prévenances? 

M. DFA*vnsY. 

Ah! parbleu l tu choisis mal ton temps pour 
lui faire ee re|>roche ; et ce que tu dis là me pap- 
I pelle une commission dont il m’a cbai*gé pour 
toi Pt que j'oubliais. Voici un ImJou, d'un goût 
* charmant, qu’il a choisi à ion intention, et qu'il 
i m'a prié de l'offrir. 

! DFi.PlllNF, prenant la bague. 

Dieu! la jolie. bagiie !.. 

i (File repreml un air li-tsle.) 

! ' M. DF MAIISV. 

I Eh bien ! qu’as-iu donc ? A quoi songes-tu ? 

ÜRFPniNE. 

” Je songe qu'hier je lui al (fonné un mont lioir 
que j'ai brodé inoi-méme. 

I • M. DE MARSY. 

' Eh bien 1 qu’as-tu à dire à cela? 

I Au \ Vaud^^iU. <lc Pr*rUic et Ta.oaoti. 

De scs égards, je ne suis pas surpris 
Te plaire cu tout est son unique ctude. 

DKj.pHmr;. • 

Eh quoi ! gra nd Dieu ! vous n ’a> ez |>as compris 

Tout ce qu'a de cruel, pai%ille exactitude? 
S.'ichaz-lc bleu, l'amour ne. compte pas, 

Mais mon cadeau, roflTenseet l'inquiète. 

Et s'il le rend. Je n’>' peux voir, Jiélasî 
gu'un débiteur qui x eut payer sa dette I 

M. DE XIXR^Y. 

Voilà le raisbuiicmcnt le plus dépourvu tfe 
raison... tu es bien ingénieuse pour le tourmen- 
ter, il faut l'avoutT ! Ah î si I.éopold aimait une 
autre femiirc, je ne dis pas... Mais à son âge, i! 
n’y a «rindifii-rence que des inlîdélUés, cr.lu ne 
peux lui reprocher, cepcmlani... ' 

DBLPniNR. ■ * 

Non, heureusement, car, si je souffre de sa 
froideur, je mourrais de son abamlon. ‘ 

M. DK MAl^V. 

Allons, la voil qui parle de mourir, mainte- 
haut... c’est qu’elle le ferait comme elle le diL,. 
Ah ! mon Dieu î mon Dieu!... Qn'oM<c qui peut 
rien comprendre aux jeunes filles d'aujourd'hui ! 
clics déploient une imaginatioii à se créer des 
tourmens; que diable!., leurs grands’mèrcs 
étaient plus raisonnables autrefois, elles avaient 
bien dc9 chaglins, mais elles no les faisaient pas 
elles-m^cs ! 

Am de !■ Priinoimairc maii^r. 

Ailoos, embrasse-mui. Delphine, 

DVl-PUiNE. 

Eh quoi! vous me qulltex déjà. 

M. DE MARSY. ttec b,>oic. 

11 le faut ; bientôt J’imagine, 

Je serai libre, allcnds-raoi là. . 

Lorsqu'une laroïc en tes yeux brille 

Je ne voudrais pas te quitter ; . 

.Aujounl'hul, tn parais, ma flUe. 

Trop dundlc à contenter. 

KXSKMBLE. 

M. DE UARSY. 


U. DF MARSY. 

(jui ü pute tloiiiKT Ü4- pareilles idée.s?,.. 


Allons, embrasse moi, DelphiHc. 
EaMon si je m’efi vais déjà. 
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DfcmiINE. 


Il le faut, bietUd(, j imagine, 
'Jewrai Ubt'e, attends-meilà. 

MXPUJ%«. 

Allons, inatbeureuoe Delphine, 
Ton père (e quitte. Il s'enr vt. 
Que Jamais son eœur nt deislne 
Les taurmcns quej'êprouve U. 




Jl «!•««. I 


SCENK VU. 

DELPHIiSE, puU SCIPION. 

• DE1.I<U1NE. 

Oh ! mon Dieu ! je ne tlcmanUe pooi'tanl pas 
mieux que d'élre heureuse; j'en ai tant besom.' 
Léopold m'ainierail-il un peu, comme on le dit? 
PeutHtrc l'ai-Je mal Juki... ol puis, d’ailleurs, 
mon père a raison, je ne puis lui reprocher scs 
assiduités auprès d’une autre ; déridémenl, j’étais 
une folle, il lu’ainic, ou du moins, je l'aimerai 
tant, qu’il fatulra bleu qu’il nié le rende à son tour. 
(Vivement.) On vient!... (sven regret.) Ah! c’est 
Seipion.., 

SCIPION, entrant. 

En voili une d'aventure ! 

DELPHINE. 

Qn’avez-vons donc, mon consin?... , 

SCIPION. 

Je VOUS demanderai diibord la permission de 
m'asseoir.;. (Il s’assied.) Je n'en puis plus, j'é- 
touOb, je suflbquc!... 

DELPHINE. 

Vous avez des rhagriie?.,. 

, SCIPION. 

. Tout le monde n’est pasheureux comoie vons, 
qui épom ez iin homme dont vous êtes adorée... 


jreiu avaient paru moins sévères pour moi, et 
j'accourais aujoanThm chez e0« pour chereber 
l'assurance de mon bonheur. 

UELPBINE. 

Eh bien? 

SetPION. 

J’avais donc fait .une toilette... digne d’un 
meilicnr sort.. Près d'arriver, mon lilliory se 
Umuve engagé dans un embarras de voitures 
plébéiennes... Tont-à-conp , nn cabriolet de 
plarc se fait jour, à coups de fouet, à traversin 
bagarre... Ce que c’est que d’éü-e intrigant! je 
le vois entrer de lobi sous la porte coebère que 
je révais... Je le suis, je monte, je sonne; la 
femme de chambre me répand que sa maîtresse 
est absente... An même moment, j’entends dans 
le salon une conversation animée, et reconnais 
parfaitement la voix delà perfide; or, avec qui 
caosait^'Ile ?.,, avec le cabriolet qui m’avait oc- 
vancé ; quant au cabriolet il parlait tout bas , 
mais, il parait qu’il était très patliétique, car elle 
pleurait... Vous comprenez que là-dessus, je n’ai 
pas demandé mon reste; je me guis dit, puis- 
qu’elle l’aime , le cabriolet, je serai là comme 
■inc rinquièmè roue à.., .Serviteur ! et je suis 
parti ; mais je me vengerai ! 

ii« dit HbUlot (■■>■ niciAMOb.) 

Oui. me venger de cette horrible engeance 
A la fureur dont mon c«eur est rempli. 
oEtPNme. 

Non, croyez-moi, s'il est une vengeance 
Digne (le vous, mon cousin, c'est l'oubli ! 

Pour votre honneur, 'pour voire repos inâme, 

11 faut la fuir, et la fuir sans retour. 

('•ar. sachez bien. Sdploo, quand on aime. 

Que la vengeance est encor de Tamour. 


- UELPUINE. 

Lüi. m'adorer! 

SCIPION. 

Je le sais trop bominc de goût potir y man- 
quer... 

DELPHINE. ^ 

An fait, puisqu'ils le disent tous. 

SCIPION. 

VoQ& sympathiseriez pea. eo rooséquence , 
avec les soûcis cuisons dont je jouis en ce mo- 
ment 

DELPHINE. . J I 

Mais, voyons, ne suis-je plus votre confidente? | 
Confiez*moi cela... je vous consolerai peni-éirc. i 
(A part.). Je me suis bien consolide moi-méme. j 

8CIPIO.V, I 

C’e« que je n'oserai jamais vous dire... Mais, 
au fait, vous allez vous marier, c'est comme si ' 
vous reliez; et ù une femme, on conlie bien des ! 
choses qu'une demoiselle ne sanrait entendre... 
C’rst donc pour vous dire que je brûle depuis ! 
trois mois pour une inbumaiile, une veuve; j’ai 
toujours adoré les femmes qui i c.stent veuves à 
dU-huit ans avec une hrillanle fortune , cotnme 
disent les soubrettes de comédie. Celle-là en a 
vingi-rinq et ii'a pas le sou ; mais n'importe, j'a- 
vais la faibliisse ' de l’aimer, sous le prelexte 
qu'elle était hootiéte et vertueuse; elle avait tou- 
ours refusé dem'écouier... Hier, cependant, ses 


SCIPION. 

Aussi, ce n’est point d'elle... c’est de mon ri- 
val que je veux me venger; vous ne direz pas que 
je râimc, celui-là ! et je le tuerai... sitôt que Je 
saurai qui ! 

DELPHINE. 

Mais êtes- vous sûr de sa trahison?... Voyez- 
vous, mon cousin, on se fuit comme ça des id^s. 
Il faut bien prendre garde avant d'acruscr, c'est 
se rendre muiilement malheureux... El, si vous 
n'avez pas d'autre preuve... 

SCIPION. 

Des preuves! en faut-il d’autres que ce que ie 
viens de vous dire? Mais, j'ai quelque chose de 
mieux ; voici un mouchoir que j'ai trouvé dans 
l'antichambre, où, sans doute, il avait été oublié 
par mégarde. C'est le mouchoir du cabrioleL 

DCLPHINrre^ 

Pourquoi n'appartiendroit^l pas plutôt à cette 
dame. 

SCIPION. 

C'est qn'lly a un chiOï'e brodé qui n'est pas le 
sien. Je donnerais tout an monde pour en con- 
nattro ie propriétaire. Celui pour qui elle me fait 
languir depuis trois mois, et me fait faire des 
fhetioDs... avec ça que je les aime. 

DELPHINE, 

Voyons, si je puis vous aider. (Elle prend le 
mouchoir.) Grand Dieu ! (A part.) T.e mouchoir 
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que jai brodé et que je lui ai donné hier... Je i 
memeora!.. i 


SCKNT MU. 

Le 8 MéUES, M. DE HARSY. 

H. DE MAIISY. 

Eb bien! qit'y a-t-il? ma fille? 

DELPUlNE» SC ranimant, raper^bii et se Jette 
dans scs bras. 

Mon père ! 

M. DE MAnSY. 

Qu'a&-tu mon enfant? Tu m'as effrayé ; ce n'est 
rien, û’est-ce pas?... 

DELPHINE. 

Mon père, je souffre trop pour vôu»ré|^dre 
en ce moment, j’di besoin d'étre seule ; bientôt, 
vous saurez tout... ou plutôt. Je n'ai rien à vous 
dire; mais, remettez ceci à Léopold. (Ell« hn 
donne le mouchoir.) Ët il vous apprendra. Je suis 
bien roalbeureusc ! (Elle sort en pIcuranL) 


sckm: i\. 

SCIPION, M. DE JIARSY. 

SCIPION. 

Qu*est-ce que tout cela signüie? 

M. DEMAIISY. 

Scipion, mon ami, laisse-moi ( tu le vois, j'ai à 
entretenir LéopoitL il ne peut tarder; quelques 
personnes sont arrivées déjà, remplace-moi au 
salon, et reviens ici pour la signature. 

SCIPION. 

Mais, mon oncle, c’est que de mon côté-... 

M. DE UAIISY, 

J'entends Léopold... va... 

SCIPION. 

Eb bieoi il garde ma pièce de conviction... 
Ob ! je reviendrai ! 

M. DR VAMY. 

lis s G) rtmettoo* i quinuiu*. 

J'entends déjà la foule qui se presse; 

Toi vas, mon clicr, me remplacer pr^s d’eux. 
sapiOx,à{>tf>t 

Abl dans ce jour trahi par ma maUresse. 
Vii-oD jamais homme plus malheureux I ■ 

Hais l’autre aussi son odieux complice, 

O me le faut, fôt-ce mOioe à prin d'or ; 

E( Je serai son bourreau, son suppUce, 

Son cauchemar... et son sergent-major. ^ 

ENSEMBLE. 

M. De UARSY. 

J’entends d<jà la foule qui se presse. 

Toi vas, mon cher, me remplacer près d'eux. 
Pars, sans attendre, et fais par ton adresse 
Que mon absence échappe a tousies yeux. 
SCIPION. 

J’entend.s déjà Ia foule qui pressé , 

Et moi , je vais vous remplacer prés d’eux. 
Ouignon fatal, qui veut qu’en ma tristesse 
Il faille encor avoir un air joyeux. 

tiw. 


7 ' 

SCÈNK X. ' 

M- DE MARSï, LÉOWJLD. 

LÉOPOLD, a part en entrant. 

' . C'en est fait, j'ai rompu aroc le passé, U m'en 
a coûté, mais je le devais... Ah f malgré moi, 

I des larmes... Mab où est ce malbenrcuA mou- 
choir, je le tenab en montant chez elle, je me le 
I rappelle parfaiicmeni. 

M. DE MARSY, lui donnant le mouchoir. 

N'csl-ce pas cela que vous cherchez ?... 

LEOPOLD. ‘ 

Grand Dieu! Comment avez-vôts antte les ' 
mains?.. , 

M. DE MAR8Y. ’’ 

C'est Delphine qui m'a chargé de vous le rè- 
mettre.f^ 

LÉOPOLD. 

Ma cousine !... (a paru) Elle sait tout^.. Mais 
commeut a-t-elle pu?.. < 

. M. DE UABSY. 

Elle vient de s'enfermer dans sa chambre, dé- 
sespérée et tout en larmes, et quand je lui ai 
demandé la cause de ce cb^rin, elle m'a dit 
que c'était vous qui me le diriez. 

LÉOPOLD, à part. 

Tout est perdu! (Haut.) Ch bien, mon onde, 
puisqu'il n’y a i^us moyen de vous rien cacher, 
vous saurez toute la vérité ; aussi bien ce secret 
comnunençait à me peser; écoutez-rooi donc : 
Pendant un voyage que vôos avez fait avec ma 
cousine, un hasard bien funeste m’a fait connaître 
une femme, Uncfemmequej'ai'aimée, mononcle, 
moins qu'elle ne m'aimait , cependant... ' 

M. D£ MARSY. 

Mab ces relàüous ont cessé depuis long-temps . 
sans doute?... • 

LÉOPOLD. 

J'étais encore tout à l'heure cbez'cettc per- 
sonne!.. 

, M. DE MARSY., 

Léopold ! songez à ce que vous dites? 

LÉOPOLD. 

Oni, j'y élab pour lui faire mes adieux, mes 
adieux irrévocables ! 

M. DE MARSY'. 

11 y a des femmes qui ont L’art de faire durer 
les adieux toute leur vie ! 

LÉOPOLD. ~ ' 

Oh ! nc.la calomniez pas!., elle est ipop mab 
heureusè, je sms seul coupable... seul,, je l'ar 
trahie, eltequi avait résbté àtoutesles séductions 
de la richesse, pour m'élre bdèle, comme elle • 
avait tout oublié pour être à moi; je j'ai laissée 
dans le désespoir et la misère... J'avais envie de 
remplir loyalement mes engagemens envers Del- 
. phioe, si bonne, si dévouée*..: Aussi, j'arrivab à 
l'instant pour signiT ; libre à jamais du passé; 
vous voyez, -mon oncle , j'ai des torts bien • 
graves à me reprocher ; mais vous ;ie me d'irea 
f)as que je vous trompe du moins. Celle que 
j'abaiKlpnnc, ce n'ost pas Delphine ; et la per- 
sonne envers laquelle je suis le plus ci^ablé. 
vous me l'avouerez, ce n’csl pas votre lille ! 

M. DE MAR8Y. 

14 opol(l,.si j’éuis seulement ici le pèro de 
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. s 

te dirai:»: Ma iille n'acceple pas un 
cœur qui n’ost pas à elto.. Mais, Je suis aussi ton 
père, Léopold ; car, c’est k moi que mon pauvre 
frère disait daus sa dernière maladie : Tàdie 
qu’il ne fasse pas d’eviravapunce irréparable... 
Pour les autres, tu seras la... El c'est re qui 
me donne le droit de le sauver maljiré loi-méjnç, 
et de le demander si (nîttc femme est dijpie... 

LkioeoLü. • ^ 

Je n'ai qu’un mot à vous répondre : Tamüs 
que je rulMiidoiinais, cVsi pour rester Adèle à 
mon amour qu’elle a fui le monde on peui-t’tre 
on nouveau mariage... 

; M. DF MXIVSY. 

Ab î c'est une veuve?.,. 

I éOlHJLll. 

Oui, la femme dlm olTjcier, mort aux années. 

M. DK MvnsY, lui prrnaiii la main. 

Léopold, mon ami, éeoute>moi bien ; assuré- 
ment je serais en droit de IC faire des reproches, 
ma» J'aime mieux te donner un conseil; tu me 
crois quelque expérience, n’est-ce pas? Eh bien! 
retiens bien ce que Je tedis là : Il y a deut choses 
dont un jeune homme doit se garder, comme 
des lettres de change des princes étrangers dé- 
corés de plusieurs ordre» , et des veuves d’offi- 
ciers morts aux armées, 

LFOPOI.I). 

Douteriez-vous que Léotilc?.. 

U. 1>L VIAKSV. 

Je parle eu général. Cesl uhe industrie qui 
n’est pas nouvelle ;-6eiilcuioni; elle a changé de 
nom : Autrefois, cela s'appelait des veuvesdeche- 
valiers de Saint- Louis... J’y ai été pris <Ieux fois, 
moi, qui te parie. 

Lfioroi.D. 

Mon oncle, un pareil soupi.'tjii... 

M. DF AIAII6V. 

Ah! .si c’est sérieux, c’est bien pis... Vois-tn, 
téopold, c'est dans ton Intérêt ce que je l’en dis. 
Il faut faire bien attcuiioo à ces cboscs-là, on 
plaisante avec l'amour quand on est jeune, et on 
ne sôoge pas qu'une liaison contractée par dés- 
œuvrement peut-être, ou par artiour propre, peut 
aTôir des conséquences qui troublent le repos 
de toute votre vie... Et quand un homme riche, 
entouré de l'estime géiiéi^alc, et parfois surpris 
les larmes danSles yeux et la cbuléur dai» l’amc, 
on va souvent (Sa voU s'aUcre.) chercher bien 
loin ta c^use d'un chagrin... et s’il fallait des 
exemples, Us ne me manqueraient pas. Tiens, un 
de mesainis d enfance, que tu n'us pas connn..; 
Il était jeune comme toi , comme toi il s'est laissé 
entraîner aux séductions d'un amour coupable... 
Eh bien, si tu savais tous les ch.'^rins dont il a 
payé les cour» momens (i'ivres.se etde bonheur ; 
La mort même de celle qui en était la cause, n'y 
Q pas mis un terme ; car, elle laissait un fruit de 
cette liaison jliégitime , un enfant que son père 
ne pouvait avouer ni repousser, et qu'un grave 
maliieur menace peut-être encore..,. Mais, en 
vérité, je m'oublie... 

' LKOPOI.D. 

Mon oncle, cette bonté me touche plus que ne 
retissent fait reproches; mais. Je ne suis pas 


un ingrat, je serai <Ugue de voqs, digne de ma 
cousine, peut-être !.. 

M. DK M ARSV. 

Ainsi, tu me promets de ne jamais revoir ceUc 
feuiiue ?.. 

L^lOPULD. 

Pouvez-vous le demander?... c'est un engage- 
ment que j’amai signé ce soir... 

M. UK M vnsY. 

El tu rendras Dclpliine heureuse?.. 

LKOrULÜ. 

Je l'espère... Le ciel ne voudra pas sans doute 
que je porte malheur à tous ceux qui m'aimeoL. . 

M. DK MARSY. 

Ab ! tu penses eiicoreà la victime... Permets- 
moi , mou ami . fie croire que tu t’exagères 
l'étendue fie Ce sarriAcc... f|uel qu'il soit, cepen- 
dant, je doist'en tenir compte, et pour te prou- 
ver que je crois a la parole, U o'y a rien de 
changé dans nos projets; et ton mariage avec 
Delphine.... 


SCÈNE XI. 

Les HKuks ; DELPHINE, qui a entendu 

les derniers mots. 

DFI.PHINE. 

Mon père, il ne se fera pas !.. 

LÉOPOLD. 

Grand Dieu! ma cousine !.. 

V. DF MARSV. 

Ma Aile, qn’i»t cc à dire !.. 

LÉOPOLD. 

Ma cousine, un hasard a pu vous faire croire. 

M. DE U ARSY. 

Mais il m'a tout expliqué, et si tu n'as pas 
fi'autre motif... 

DELPill.VE. 

Oh ! si vraiment. Je suis souffrante m<H) père , 
yous ne pouvez pas le croire , ou, (riutdt, vous 
voulez me tromper ; car, dernièrement, je suis 
entrée dans votre appartement, sans que vous 
vousen soyez apercu.et je vous ai vu pleurer... 
et vous avez dit tout haut : Ma Aile... ma pauvre 
Iille, moi) Dieu! conservez-la moi!.. 

M. DE UARSY. 

Quoi ! tu aurais enteudu ?.. 

DELPHINE. 

Vous voyez donc bien que j’ai raison... Je vous 
le répète, je souffre, j'di besoin de changer d’air ; 
mon père, emmenez-nioi d’iri, emmenez votre 
enfant pour la sauver... 

U. DE UARSY. 

Ma Aile, reviens à toi, réfféchis ! 

DELPHINE. 

C’est parce que j'ai réfléchi que j’ai pris 
cette résolution, (a Léopuki,) Vous le voyez, 
mon cousin, des raisons... que vous savez main- 
tepant, rendent celle union impossible. Mais, en 
renonçant à votre iqaio.je neveux pas renverser 
les projeb que nos parens avaient conçus. Gar- 
dez ces bici» que je (fevais vous apporter en dot; 
gârdez-Ies poursoiitenir trigiiement l’éclat du nom 
que vous portez!... 
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LÉOPOLD. 

Ma cousine !... 

DSLPBlNe. 

Al* : D*Mon t>eiiicbAi»*ti 4» i'An4«lou*ie. 

Gtrdex tous l«s biens de notre ramille. 

El ue craigoei pas de me dépouiller, 

Que sans oui reioord votre orgueil eu brille. 

Sur mon sort mon père est là pour veiller. 

Qiunt à votre amour, <iont j'eus la promesse ,, 
Surmonemur, qu'bélas, sa perteatleindra. 
Quelqu'un me rassurelenfailde tendresse, 
Tuulne Iraliit pas ! il est encore làl... 

Mon pire, monsieur, sera toujours U!.. 

LÉOPOLD, S |)art. 

Allons, ç’esi elle qui a refusé; ch bien, ma 
conscience ne ne reprochera rien. 

M. UK IIARST. 

Delphine, décidément, tu es folie; comment, 
tromper le dernier vœn de mon pauvre frère, 
renverser les projets de ma famille, et le jour de 
la signature du contrat, quand tout te monde est 
prévenu... que veux-tu que je leur dise?.; Je 
ne me charge pasdeles congeler, et si ta réso- 
lution est irrévocable, au moins que ce soit toi 
qui les en instruise. 

DKLPHINB. 

A la bonne heure, laisses la famille se réunir 
ici ; et même si vous le jugez convenable, parais- 
sez n’étre pas dans le secret de ma résolution, je 
me charge de tout, je trouverai un prétexte.... 
qui ne comptomeura personne, mon cousin, et 
nous rendra à l'on ou l'autre, la liberté que 
nous désirons tous deux !... 


SCKNF. \!l. 

Les Mêmes, GEBVAIS. 

GEBVAIS. 

Monsieur, je viens vpus avertir que ces mes- 
sieurs sont anivés. 

M. DK MARSY. 

C*c8t bon, taisez-vous!.. 

DELPHINE, à part. 

Quel mystère!... Depuis ce matin il se passe 
danslauiaisongucique chose de singulier. 'Haut.) 
Permettez-moide vousdemander quelles sont les 
personnes dont on vous annonce l'arrivée?.. 

M. DlE uaasy. 

Ma fille, ce sont des hommes de loi qui veu- 
lent ))icn nraider de leurs couscils pour la rédac- 
tion du contrat Mais à présent.. . 

DELPHINE. 

Vous me trompez... le contrat est tout prêt et 
vous n'auriez pas attendu si lard... 

M. DE MARSY, àpari. 

Que leur dire ?... Quelle idée ! oui, c’est ce la 
y faut leur donner le change... (Haut) Eb bien ! 
ce sont des médecins que j'ai appelés pour con- 
sulter sur rétafdc Sçipioii, qui m'inquiète... 

C.ERVAIS, a part 

Ail! CO sont des médecin.s pour M. Scipionl.. 
J'avais idée que c’était des geus de justice; ynlin 
n’importe! (U^rt.) 


J LH0PO1.D, a {>art . ' 

C'est singulier!.. 

U. DKUARSV. 

Je n'en voulais rien dire, pour nepasl'eflhiyer. 

DELPHINE, a part 

Il y a quelqu'un ici que J'ori trompe. 

U. DR MAIISY. 

Je vous quitte, mes enfans... Ma fille , il nous 
reste encore une heure, U'ici au moment fixé 
pour la signature , laissernioi espérer que fu re- 
viendras sur la résolution. 

DELPUinB. 

'Jamais!,. • ' • 

(M. de Marsy sort par le fond , et Delphine par U 
droite.) 


SCÈNE XIII. 

LI-OPOLD; pulsSGIPlON. 

LÉOPOLD. 

C'est elle qui le veut... Ab! Léonie, du 
moins... 

semON , entrant 

Pas moyen de le découvrir... Mais cela me 
fait souvenir qiioj’ai laissé entre les mains de ma 
cousine, le corps du délit (H «iterçolt le mou- 
choir que Léopold a laissé ^ur iinc table , et le sai- 
sit.) Ah ! le voilà!.. 

LÉOPOLD. 

C’est loi , Scipion... Eh bien î qu'est-ce «|uc lu 
fais donc 7 

^ SCIPION. 

Tu le vois bien , je prends ce mouchoir... 

LÉOPOLD. 

Mais, c'i^t à moi. 

^ SCIPION. 

Comment ? 

LÉOPOLD. 

Mais , sans doute, donne donc f lia déjà assez 
causé d'événeniens aujourd'hui; et, par une clr- 
couslauce dont je ne puis me rendre compte. 
Il fuit que mon mariage n'aura pas fieu. 

SCIPION, a part 

de comprends , moi... Ah!., c'était lui,., et 
c'ést à lui que je serais obligé de chercher que- 
relle... lui, mon- cousin, mon ami, mon frère! 
et d'une force à l'épée et au pistolet... Ah! tout 
cela me bouleverse... Je suis sur le point de 
défaillir!.. (Il s'appuie&ur une labk.) 

LÉOPOLD. 

Scipion.'.. eb bien.! qu'as-tu donc? tu pfilis, 
tu chancelles... Est-ce que serais véritable-, 
ment malade?.. Est-ce que notre oqric avait 
raison? 

SCIPION, effrayé. 

Qu^est-ce que tu dis là? > 

LÉOPOLD. 

Non , rien ! 


SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, GEBVAIS. 

OERVAis, a Léopold. 

Monsieui', je venais vous anriourer que le 
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IS 


DELPHINE. 


notaire était en baa. (RegarJant Sclplon.) Ah! 
mon Dieo!.. 

SCIPIOR. 

Eh Wbi! et lui aussi... Ou'olree qn'ilya, 
voyons?.. 

SEnTSIS. 

Il y a , monsieur, que votre liqurr est tonte 
renversée... Il ftaralt alors que e'etait hicn vrai. 

SCIPIOR. 

Bien vrai !.. Quoi? 

UF.RVSIS. 

Cette consultation de médecins, que votre on- 
cle a réunis pour vous. < 

I.FOPOLD. 

Veu.vtu te taire ! 

SCIPIOS. 

Comment, poui inoi?.. 

cr.nr.vis. 

Oui ; mais cnmnie c'est pris à temps , sans 
doute qu'on vous sauvera. 

SCIPION. 

Mais je suis donr malade ?.. Ah! mon Dieu! 
oui», en effet, il nie semlile... Mais parlet-uiui 
donc... Vous restes lii tous lesdeui... 


lLoi>oi,d, a Gervals. 

Va-t-eo I tu u'es qu'un imbécille!.. 

iGervais sort.) 



■SCtNE XV. 


SCIPION, I.$OPOLD, LE NOTAIBE, Parens, 
Amis. 

l.f.OPOl.D. 

Ah! voici le Notiire et la famille... Que faire, 
mon Dieul.. Heureu^omem qae ma coiLSHieVesi 
chargée de tout expliquer... MaLs, moi, quelle 
contenance tenir?.. 

LK NOT.XÏRE. 

Je vous saine, messieurs... M. .Scipion... (11 
lui prend la main.) Eh! mois, qu'avez-votis donc? 
vous êtes d’une pâleur... SI je ne vous avaispas 
vu par derrière , je ne vous aurais pas reconnu. 

SClPiON. 

Bon! eacori*an... Mais, au fait, c'est quILs 
ont raison... Je ne me sens pas bien du tout... 

LE SOTAIRE. 

BemettcZ'Vous... ce ne sera peut-<Hre rien. • 

LfcOPOLD, 

Bien... Ah ! vous api>clez cela rien , quand U 
J a là... 



SCÈNE XVI. 

Les Mèu»? M. DE MABSY. 


' U. DE VARSV, a part. 

Ne me trompent-ils pas? puis-je encore espé- 
rer? J'ai eu tort de les mettre dans le secret... 
peut-être n'ont-ils pas osé me dire... (Il aperçoit 
tout le monde.) Celte foule pour le conlrut, cl | 
ma fille... que leur répondre?.. 

SCIPION. 

Diies-nioi, mon oncle, diies-moi quel esi le 
résultat de celte conférence? 


M. DB «AIISY. 

l.e résultat? quoi! tu sais?.. Ne m'interroge 
pas , je ne puis te dire... 

SUPIO.N. 

Je .suis perdu! ’ 

M. DEUARSY. 

Perdu! toi, Scipion !.. ,Mi! oul,anfhit, je me 
souviens... que j'avais prétexté ta santé... Mais, 
rassure-toi, mon ami, tu n'cs pour rien dans 
tout ceci. 

SCIPIOX. 

11 ne vêtit point m'avouer qu'il s'agit de moi ! 
C'est que je ne peux plus en réchapper, sans 
doute... Ah! je suis capable d'en mourir de 
chagrin. 

At. DE UAnSY. 

Mais, mon ami . tu n'as rien à cr^dre. 

SCIPION. 

Rien à craindre... Je vais me mettre au lit 

(Il sort) 



SCÈNE XYIl. 

Les Mêmes, excepté SCIPION. 

II. DE MAItSY, a part 

Que faire, àpréseutPAlluns, il le faut (Haut.) 
Messienrs, mes amis, mes bons parens, des 
circonstances imprévues... 

LftOPOLD. 

Laissez, mon oncle; ma cousine nea'est-elle 
pas chargée de tout?., 

M. DE MARSY, k LéopoM. 

Tu as raison ; j'aime autant retarder cet aveu 
le plus possible. 

LE XOTAinE. 

Eh bien! messieurs, signons-nous? 
ENSEMHLE. 

Air dr» 

U. DB VAASY. 

Que résoudre et que faire f 
Abl trop mallieureux père. ' 
Comment de ce mystère 
Les Instruire aujourd'hui t 

LÉOPOLD. 

Que résoudre et que faire ? 

J'appréhende et J’espère , 

Comment de ce mystère 
ITédalrcir aujourd’hui^ 
l£ HOTAJite rr lk csaon. 

Quel est donc ce mystère? 

■' Ici , que veut-on faire? 

Du gendre et du beau-père. 

Que penser aujourd'hui? 

' {En UéOKiln fi r«prtM do cl *11?.) 

LE XOTAIItE. 

Enfin , mc$stoiirs , la future ne saurait tarder, 
si le futur voulait signer? 

LÉOPOLD. 

Comment , signer le premier? 

LE XOTAIRF,. 

C'est l'usage... C’est toitjoursle mari quicom- 
iPPIlce. (Delphine «nlre.) 

M. DE MABCY. 

Grand Dieu ! c’est Delphine !.. 
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ACTE H. SCÈNE II. 


li 


DELPHINE , k léopold. I 

£b bien \ monsieur, vous ne signes pu ? « ! 

LÉOPOLD, bas. * 

Eh! quoi, ma cousine... 

DELPHINE. 

Que signifie cela ? ne sommes-Dous pas id 
pour signer le conU-at?.. Signez... (Bas.) Je le 
veui!.. . (Léopold inttrdit, signe.) • 

LÉOPOLD. : 

Elle le veut! Quelle circonstance IneipHca* i 
ble ?.. Et vous, ma cousine , votre siguatore ?.. [ 
DELPHINE, signant. 

La voUà !!!... 

(ÊUmneneDt de M. de Marsy et de Léopold.) , 
serre oü rmsu ^ 

M. DE HABSV. • 

Que vient-elle de faire t I 

Quel est donc ce mystère? ^ ^ 


Et comment sa colère 
Secaline-t-cUe ainsi ? 

DELPUrNE • pi't. 

ie connais ce mystère . 

C'est le ciel qui m'éclaire, j 

Et ce que je dois faire, ’ 

Je le fais aujourd'hui. 

LéOPOLO. , . . 

Que vient-elle de faire? 

Quel est donc ce mystère?. 

O destin trop sév'èré i 
Pour moi tout est linL 
LE KOTAIAC ET LE CBtKCS. 

Quelle étrange manière I 
Dans toute cette affaire . 

H se passa un mystère 
Que l'on noos cache id. 


Fm DU PBEIIlEn \CT& 


•••••••a»» — # » »»»» — . 


ACTE II. 


Tn ulon , dans l'appartement de Ltopold, 


SCKNEf. 

LÉOPOLD, seul, assis; U regarde sa montre. 

Midi ! et personne encore; Il paraltqne je suis j 
le premier IcvA de la ma'tson... afa!.. le lende- 
main d'an bal , on a besoin de repos ; ma femme 
sortont; depuis trois mois que nous sommes ma- { 
liés , grâce a la résolution subite dont elle a tou- 
jours refusé depuis de me dire le secret , c’est 
la première fois que sa sauté si faible . lui a per- i 
mis de se lirrer au plaisir de la danse ; aussi elle I 
était heureuse. , [ 

Alt d* Olim. * 


Parmi tant de femmes charmantes 
Et dans ce cercle si nombreux 
De parures éblouissantes , 
Delphine encore était la mieux / 
Son front, dégagé de nuages... 
Brillait d'une aimable candeur 
Et l'on voyait sur son visage 
Toute U beauté du bonheur... 


pour souffrir, pour être uialhcureusc à son aise ; 
ab ! je ne veux pas la revoir, ce n'est plus elle 
que j'aime. . . daais que je puisse j penser sans re- 
mords : qu'elle soit à l'ubri de la misère , de la 
faim qui la menace peut-être!., quoiqu'elle fasse 
jo la découvrirai, cette retraite... Vold Gervais. 


SCÈNE II. 

LÉOPOLD , GERVAIS. 

LÉOPOLD. 

Eb bien f as-tu découvert quelque chose?.. 

GERVAIS. 

Oui. Monsieur.., - . 

LÉOPOLD. 

Parle donc vite , lu reste là... sais-tu l’atlrcsse. 

GERVAIS. 

J’ose afllrmer qu’il m'en a falln pour la décou- ' 
vidr... Il faut vous dire qUe la fille dn concierge 
est flgunnu! à la Portc-Saint-Marün, 


Je me reproche de ne pas le lui avoir dit ; au 
résie , les complimens ne lui ont pas manqué ; 
c’était la reine de la fête, il n’y a pas jusqu’à .Mey- 
nevUle, ce banquier si lier de sa fortune eide 
son hôtel de la rue Si^int-Laiare , qui ne se soit 
mis en frais d’amabilité : et vraiment si on était 
jaknit , il y anraii de quoi donner des idées. .. 
moi jalooA !.. la jalonsie snppose de l’amour, ar- 
je le droit d’én avoir?., quand le sonvenir de Léo- 
nic est toojonrs là... ce souvenir semble me 
faire un crime du sentiment ijoi m’entraîne vers 
Delphine ; oni, c’est mon mariage qui me semble 
illé^Iime, car mon mariage est une infidélité 
envers Léooie que j’ai sacrifiée, qui a changé 
de demeure pour se sonslralre à mes blenfails , 


LÉOPOLD. 

Qn'est-ce qoe ça me fait?., je te demande... 

CEnVAIS. 

Nous y voilà... elle a comin dans le corps des 
ballets . l'ancienne femme de chambre de la per- 
sonne en question : et j’ai su comme cela qu’on 
demeurait allée des Veuves, n. 7. 

LÉOPOLD. 

C’est bien ; écoute, Gervais , tu es un garçon 
intelligent et discret , tu vas aller tout de suite à 
cette adresse... c’est inutile... clic refuserait de 
te voir... une voiture?., à une pareille heure ce 
serait suspect... Ah! une Idée, c’est le chemin dn 
bois de Boulogne..! ainsi, je pnis... c’est relak 
fais seller mon cheval... 
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DKI.PIlINR. 


(;eh\mis. 

Mais luüiisicur sail Uitîii r|uc sou ithoviil boilc 
encore un peu. 

i.i:oeoLD. 

Fais ce que je te dis.. . (Genais sort.) <jucl mal- 
heur d'avoir une mauvaise liéte comme celle-là., 
que n'ai-je de l'arRcnt ! j'arhélerais ce beau rhé- 
yai anglais que j'ai vu avam-hier, aveev Delphine, 
à la porte de Cremieux... .àh ! voici ma reiiime !. 
mon Dieu! pourvu qu’elle ne me reiici.nepas... 
il faut à tout prit abréger cette entrevue... 


sck.m: mi. 

I.IÎOPOI.D, DF.l.PHINK. 


{Psitdaiit crMf terne, L«<i|tcvM tlonntde fr^^uetittipvrt d'impstitn' r, 
Coiiime un umbim i|tii • iiat« de »Vu «Itar.i 

^ DKtPIinr., à part, 

M. Meyiievillc aurait-il dit vrai?,, rheirhorait* 
il à la revoir ? oh î uon , raccusaiion ('•tail trop in- 
téressée pour que j'y croit*... 

Li;opoi.ü. 

yaoi ! madame , levée de si honiic heure !.. 

nKI.PIUNE. 

Ksi-ce un reproche . monsieur?;. 

I.fe0P0I.Ü. 

Assurénienl; car le leixiemain d’un bal, vous 
devez avoir besoin de repos... 

■ELPIUNE. 

Vous avez raison ' jEife s’assied.) 

LÉOPOLD, il part, avcc.UcpU. 

Allons, bien !.. 

DELPm.>ï. 

ËXcusez-moi de vousavoh’ dérangé, monsieur; 
mais j'avais hàle de vous voir , pour vous donner 
des nouvcHes... 


penses d'instnluüon de iiou'e nouveau métia"e* 
ont presque épuisé uns n*veiiii.s de l'année. 
Dtl.PHINE. 

Ne vous inquiétez iwini. monsieur, j’ai pourvu 
. à tout, et d'ici uu moment de votre déjiart pour 
rAllemagne... 

, I.ÉOIHH.D, avec dépit. 

Mais j'y songe... qui donc vous a si bien in- 
formée? est-ce au bal, celte nuit, .M. de Meync- 
vUie, dont les rtdaiions (li))lomatiqiies. 

' • DELPHINE, se levant 

Encore! ah! inonsii or, vous m'en avez déjà 
parlé , en rentrant hier ; cl je ne croyais pas avoir 
besoin de me jusdlier... quant à la personne 
dont je tiens ces détails, c’est mou père, qui se 

f iroinéne en ce moment au jardin où je viens de 
e voir... 

LÉOPOLD, à part 

Allons, il n'y a qu'une querelle qui puisse me 
délivrer (Haut, avec mauvabe huoietir.) Comment, 
votis venez du junlin, à cette heure, dans cette 
saison, quand les mutinéi's sont si froides, sans 
même vous couvrir d'un chtOe... 

DELPHt.NE. 

11 ne fait pas froid ce. matin. 

• LÉ.nPOLD. 

Si vraiment , et vous avez eu tort ; et à propos 
de cela , je ne vous vois pas ce cachemire , dont 
vous désiriez faire l'acquisiiinn , et pour lequel 
vous aviezmis quatre mille francs <lc c6t6...\ ous 
aviez ce malin une occasion superbe de l'essayer. 

DELPHINE. 

. Non, j'ai chaugé d'avis... je ne l'ai pas acheté. 

LEOPOLD. 

Quel caprice , puisque vous le ticsiricz l’aulre 
jour... mais vous n'en faites jamais d'autres... 


LÉOPOLD. 

De Scipion?.. qui nous a alHindoniiés le jour 
de notre mariage... le pauvre giun;on , je ne sais 
où il en esi de son voyage ilu Midu. je crains bien 
que la. peur de la maladie ne l'ait rendu malade. 

DELPHINE. 

, Raswrcz-vous... mai,s ce ii’e^ pas de lui que 
j’ai à vous parler, c'est de \(;ps... 

» LÉOPOLD. 

Ab! c’est de moi?.. 

DELPHINE. 

Depuis notre i^arioge, vous sollicitez une place 
de secrétaire d'amhussude, eh bien ! je vous an- 
nonce qu'on a (iouiié la promesse positive de vous 
envoyer à Vienne. 

LÉOI*OLp. 

Eh vérité!., et quand ccia?.. 

DELPHINE. 

Mais (Uns ùii un seulement; celui que vous 
remplacez, et qui donne volontairement.sa démis-* 
sion , s'est réservé ce délai pour terminer quel- 

3 ues affaires, et je vousavolte que je me félicite 
e cctio rîrronstance qui me permettra d'exéai- I 
ter U projet dont je vous ai parlé : ce voyage | 
d'Italie, si nécessaire pour réparer mes forces.,, : 
LÉOPOLD. ; 

V()ussav(*z, Delphine, que je ne voils ai ja- i 
mais rien refusé; mais vous sav<‘z «pte les dé- ' 


SCK.VK IV. 

LesMévik.s, CKIïVAlS. 

‘ GERVAIS. 

Le cheval de monsieur est sellé. 

DELPHINE, avec émotion. . 

Ah ! vous sortez çc matin !.. 

LÉOPOLD. 

Oui , j'al hésoin, de prendre l’air un peu, la 
fatigue d’hier... je vais au bois de lloulogne.... 

DELPHINE, a parL 

Au bois de Boult^nel.. elle demeure allée 
dés veuves... Meyneville avait raison. 

CKBVAIS. 

Monsieur n'a plus rien à in'oi*donoer?.. * 

LÉOPOLD. 

Non... seulement, je trouve qu'on a été bien 
long à exécuter mes ordres... 

CEtlVAis. 

Je peux bk u dire à monsieur que ce u'esi pas 
la faute du valet d'écurie; mais ces chevaux an- 
glais'sani si retifs; çt pui$ (piand on ue connaît 
pas. 

LÉOPOLD. 

. Ah ça! c'est une plaisanterie , je crois... 

CLUVAIS. 

Si monteur vcm bien s'assurer par lui-méme. 
il petit regarder pur lu lenélre, cl il verra <|ue 
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ACTE U. SChNE \. 


Ju$4jii a louU's U‘s poinos du inondti n le «Miir... 

(Il sort.) 

i.ÉOPOLii, à la fcnAre. 

Qui» vois-je?., rc rhevAl anglais que j’avais 
paru désirer l’autre jour... ah! jedcvmo mainto- 
iiant... c'est pour cela que vous vous êtes privée 
de ce cachemire?.. 

DRi.eHlSE, avec Intention. 

C'était un plaisir que je croyais vous faire... 
je vols que c'est un service que je vous ai rendu. 
l.ÉopoLU. aprèii un moment d’hésitation. 

Ohî non c‘est impossible, après celte preuve 
d'alTcrlion, je ne puis revoir relie autre femme... 
oui, niais cependani I.éonie mcuil peut-être dans 
ledoüdment? Oli! la sauver, la sauver dabord... 
puis je rcviemlrai tout U Delphine, U)Ut ii mou 
devoir... (iervais fais rentrer re rheval... je ne 
m’en .sers pas... Delpliiiié paixloime7.-nioi de vous 
quiller... si vous saviez... adienî Delphine! au 
revoir... à bientôt... (il sort au&sl.) 



SCKNi: 

DELPHINE, puis DE M.\ItSY 

. DELPill>E. 

11 me quitte... il me quIUe... ali! ce n’était 
donc pas assez de sa froideur . de ses ah.sences 
élcruelles, je voudrais en vain tloiiler mainte- 
nant... ah! nio» Dieu!., pourvu que je n'oie plus 
lonR-iemps il soulliir... Mou père... ah! cachons 
mes iamu's... 

M, DE UAltSY, cnlrant. 

Te voilà, ma liUc; je viens de chez loi... je 
venais t’apporter cet argent que je t'ai promis 
pour ton voyage dTlidie... voilà '2a,0l)0 francs 
dans re porlcroiiille , c'est sulUsaut pour une an- 
née , je croisé d’ailleurs , je suis toujours là... 

DELPUINE , le prenant. 

Mon père, c’est trop de iHinté, api'«‘s ce que 
vous avez fait pour moi. 

M. DE MARSY, 

Je n'ai pas de mérite à cela , puisque c’est né- 
cessaire, et il faut bien que je le reconnaisse, 
^our te laisser paiür loin de moi... mais qu’as- 
tu?.. toujours trisle. 

DKi.riu:vE. 

Moi, mon père... non . ne le croyez pas... je 
suis heureuse, tout-à faitlieurciLse... 

M. DE MMISY- 

Tu médis cela avec des larmes dans les yeux. 

DEI.PIIINE. 

Des larmes... non je iic pleure pas, je vous 
jure... je ne pleure pas, vous le voyez, ah! ah! 
(Éclatant en sanglots et tombant dans les bras de M* 
de Marsy.) Mou pèje, je suis bien à plaiii<lre... . 

M. PE MAUSV. 

Delphine, qu’as-tu donc? parle, mon enfant! 

PKI.PIIINE. 

Mariée à un homme qui ne oi aimaii pas, vous 
savez tout ce qucj'ai fait pour triompher de cette 
tndUTéccnce... mon père, il faut queje sois bien 
maladroite, ou bien malheureuse... 

M. DE MAItSY. 

Toujours celte idée , songes-luà ce que tu dis. 


Vi> Je 

Oui, je veux croire encor que lu t'abusc;». 

Moi qui livrai ton destin à sa foi'; 

Songe, Delphine, alors que tu l’accuses. 

Que cent fois plus lu m'accuserais moi. 

Pour ton mUlheiir dont je suis responsable , 

A Léopold Je me serais uni... 

J’eo deviendrais, alors, le plus coupable 
El J'en serais, hélas! le plus puub 

UELPHITiE. 

Oh ! je doimerabi en vain ce qui me reste à 
vivre pour eu douter... Lwtpold en aime une 
autre... ilia voit toujours... 

U. PE >i\nsY, 

C’e.sl iiupofNihle î il m'avait donné sa parole 
de rompre entièrement avec elle... 

DELPHINE. 

Vous savez doue (pril l'aimait? 

M. PE MAItsY. 

U m’avait parlé . en eflèt , avant de t'éjvouser, 
d’uiu* de ees liaisons de jeunesse, sans gravité 
et sans eonsét|ueiire , nnvquelle^ le mariage inet 
naturellement uii terme entre gens comme 11 
faut; quand on s'é}KiiLse... c’est bien le moins 
qu'oii se doive,.. Mais, à présent, tu ne pen\ 
èlresdre... 

DELPIILNE. 

Mon père!,. • , 

M. DE UAnSY. 

S'il en est ainsi , il y aurait de la part tle Léo- 
pold , plus que de la trahison, il y aurait de l'in- 
groiiludo. Après tout ce qucnoiLs avoits fait pour 
lui . ce que nous venons de faire encore ; car 
son alVaire e.st eu bon train... il est sur le point 
d’olilenir celte place qu.’il sollicite, grâce à son 
mariage... 11 n’a rien moins fallu que cela pçur 
faire oublier scs aiitécédens, qui ne sont pas 
tous également ovnisables... (!es liaisons an- 
ciennes avec une foule de fashionables équivo- 
ques , dont quo!(iues-uns ne le sont plus mainte- 
nant, et entre autres avec cenernardet, qui vient 
d’élre airèté comme banqueroutier frauduleux. 

PEI.PIIINE. 

Que dites- vous? 

U, PE MARSy. 

Tiens, vois ic journal de ce iiiatht... Il avait 
même mis eu circulation des signatures contre- 
faites... heureusement que Léopold ne le voyait 
plus. 

PELPHINE, a pan. 

Oh! mon Dieu! ma tête se trouble... quel- 
ques mots que m’a tlii M. de Mcyneville... 

M. PE MARSY. 

Tu comprends qu’il sulTiruUde voirie nom de 
ton mari, mêlé le moins du monde à dosalTai- 
res de ce genre, pour couiprometire son avenir ; 
les alTaires étrangères sont très susi eplibles... 
et c'est au momeni où il le doit d'élre à l'abri de 
tout soupv«n, qu'il .s’aviserait de te tromper... 
Ah ! ce serait infâme !.. 

PELPHl.NE, sans l'écouler. 

Vous avez raison... (a pan.j Oui, inainteuaul 
je me rappelle parfaiicmenl ce que m’a dit Léo- 
pold autrefois... Ces billets endossés |)ar lui. 
et puis celle conversation d’hier au soir. (Haut.) 
Mon père, il faut queje vous quitte. 
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DELPHINE. 

•» 




U. DE M.inSY. 

Si bmiH)Deincnt? et poarquoi ? 

UELPUINE. 

Je ne puis il priiseiu... plus lard... (A |urt.) 
Oui, je pourrai peut-être avant que (^üopold ne 
sache. (Hauuj Mou père, attendej-moi , n'ayez 
aucune crainte, .. (A pan.) Ah! pourvu qu'il soit 
encore temps !.. 



SCKNE VI. 

H. DE MARSY; puii LÉOPOI.t). 

M. ne MAitsy. 

Que veut dire ceci ? Pourquoi ce trouble, ces 
larmes, ceteOroi?.. Ah! tout cela veut dire du 
moins qu'elle n'est p^ heureuse...Tout cela me 
condamne à'ne Jamais l’elre !.. 

I. ÊOPOLO , entrant de l'autre cOté. 

Partie ! elle est partie ! et personne n'a pn 

m'inilii|uer la route qu'eUe avait prise... Dis^ 
rueJ peut-être morte! et tout cela â cause de 
moi ! Ah ! j'aurai toute ma vie le remords de l'a- 
voir aivandonnée, fatal mariage!.. 

II. ne MARSV. 

Ah! c'est Léopold!.. Qu'es-tu donc devenu, 
depuis ce matin ?.. 

LÉOPOLD. 

Des aflhirra imprévues. 

M. DE HAIISY. 

Je Voulais te parler de cette place que tu es 
sur le point tPobtenir. 

LÉOPOLD. 

Et que je vous dois... Ah ! oui ; veuillez en 
agréer mes remercimens. 

M. DE uvnsY. 

JYti la promesse du ministre , étes-vods con- 
tent de moi?.. 

LÉOPOLD. 

Ah! mon oncle!.. 

VI. DE U.VR.SY. 

Eh bien ! moi, monsieur, j'ai à me plaindre de 
vous... Delphine me quitte à l'instant, je l'ai 
trouvée tout en larmes.. .j'avais droit d'râpérer 
mieux... Vous avez blessé un vieillard au cœur 
de son enfant. 

LÉOTOLD, à pan. 

Et loi aussi! (Avec intpedenec.) Monsieur, ces 
reproches, si j'ai des torts envers Delphine, elle 
seule a le droit de mêles faire sentir, il me 
semble... 

U. DE UARSY. 

Je vous comprends... je vous laisse. 

Ata 

Je voiw «pargflc un regard qui vous gène , 
J'épargne aussi des tourmens i mon cœur, 

De mon cnfani , quand voi» causez te peine, 
SI je resiais plus long-temps spectateur. 

J>n voudrai» trop devenir le vengeur. 
Vous-méme aussi, d'une amitié sévère. 
Regretterez quelque Jours voire part; 
Vous-méme alors rappellerez un père. 

Vous te souilrez, mais il sera trop tard. 

v'I) sort ■ fhufhtx* 


! .SCENE VII. 

I LÉOPOLD ; pub GERVAIS et SCIPION. 

. LEOPOLD. 

I Qu’ai-jc besoin de ses reproches... quaad 
I moi'iuéme déjà... 

I GEHVAIS. 

Monsieur, monsieur... vous ne sdvez pas?... 
' Lii:opou>. 

Quoi donc ?.. 

r.ERVAIS. 

M. Scipion qui arrive à l'instaDC !.. 

LÉOPOLD. 

I Sdpion I U est id ?.. 

I ÜERVAI5. 

Aht monsieur!.. U est bien changé... j'ai en 
I toutes les peines du momie à le reconnaître.... 
I C'est drôle , l'enét que lui a produit sa maladie. 

I LÉOPOLD. 

Fais-le entrer. Ab! qu'il ne lise pas sonna 
V figure In triste impression que sa vue aura pro* 
I duitc... je n'ose je regarder. 

SCIPION, avec un embonpoint notable, 
j Roniour, cousin; me voici... Ce n'est pas sans 
I peine !.. 

I LÉOPOLD . stupéCaiL 

j Comment, Scipion, c'est toi!.. 

SCIPION. 

• Pour le Boios , comme tu vois. 

! LÉOPOLD. 

Comment, moi qui te croyait moorant... 

SCIPION. 

Ab ! tu croyais... Au fait, moi qui te parle , je 
l'ai cru aussi , mais il parait que ce n'était pas 
vrai...^ Ois-moi d'abord comment va tout le 
monde... Uoo oncle, ta femme? 
j LÉOPOLD. 

I Bien, mon ami... je te remercie. 

SCIPION. 

Etlrsole? 

LÉOPOLD. 

Je ne sais , nous n'en avons pas de nouvelles. 
Elle a quitté Paris à peu près à la même époque 
que toi... elle est partie avec son père, pour la 
terre que notre onde possède en Normandie, 
tu sais. 

I SCIPION. 

Elle n'aura pas voulu être témoin do bonheur 
de Delphine. 

LÉOPOLD. 

C'est possible ! elle est d'une si malheureuse 
nature... elle est bien à plaindre ; mais toi, qu'es- 
tii devenu depuis le temps? 

sapioN. 

I Tu sais ce qui s'est passé le jour de la signa- 
ture de loB contrat, tu te mariais, toi; mais 
.moi, je n'étais pasà la noce. Tu sais mon dé- 
part, l'étiit pitoyable où j'étais réduit... Me 
voyant si près de ma fin , je pensais qu'il ne me 
restait plus à faire que mon lestameiit; et tout 
en voyageant dans une bonne cbmse de poste , 
je me mis à tracer, d’une main défaillante, mes 
dernières volontés : Je voulais que ce fût une 
œuvre d'art, qoelquc chose qui se fut intitulé, 
comme \l.a Dcmière peutéc du jeune Scipion, 
Aoussi, j'y metinis du temps. C'est cc qui m'a 
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ACTE II, SCÈNE VUI. 


sâ«Té, atec le ciel (k* la Proveace , qui s'esi très 
bien conduità mon épard. et puis quatre repas 
qüeje faisais bien ré^nnèrement tous les jours; 
car lorsqu’on se traite, il faut de rexactiliide, si 
bien qu'à mesure que le icslaracnt avançait, mes 
forces revenaient, ei que lors(|u'll a été Ont, et 
que J'ai été parfaitement en règle pour mtiurir, 
je me suis trouvé dans lelat que tu vois; 

LéoPOtD, dislraîl. 

C’est bien heureux pour toi ! 

Sf:iPioN. 

Heurenx... entendons-nous; car en revenant 
à Paris, la première personne que je vois <iaiis 
la rue , c'est cet horrible eaudiomar, cet infer- 
nal sergent-major, qui avait l’air de me guetter... 
plus moyen rie me tromper... Aussi, il m’a frap- 
pé sur le ventre , en ajoutant : « 11 parait que 
ça va mieux!.. ■ Il y avait un billet rie garde 1 
dans sa physionomie.... et eu effet, ça ne m’a 
pas iuaiH{Ué... 11 n'y avait ])as une demi-heure ; 
que j'étais chei moi... Crac ! voilà ce qui m'ar- | 
rive! et pour aujourd'hui, encore. 

(Il lui montre un billet de garde.) j 

LÉOPOLD. j 

Ça prouve que c’esi un Iromme ponctue). 

SCIPIOÎS. i 

Ça pronre qu’il n'a pas la physionomie trom- 
peuse, voilà tout. A propos de physionomie 
trompeuse , tu ne sais pas une histoire qui m'est 
arrivée?.. Mais écoule donc, car tu es pour 
quelque chose dans l'aventure.. . Farceur! tu ne 
m'avais pas dit que tu étais l’amant favorisé de 
cette belle, tu sais, rue de la Sourdière... Et 
tandis que je memorfomlais... enfin, ii’importe! 

LtOPOLD. 

Eh bien ? 

SCiPIO.X. 

Tune devinerais jamais ce qu'elle est deve- 

noe?.. 

LÉOPOLD. 

Comment, lu le sais, Scipion? Parle , je l'en 
conjure !.. 

SCIPION. 

Pour échapper à ses créanciers, elle s’est 
sauvée le iU de ce mois , avec sou coiffeur , Li 
veille du terme « laissant dans le quartier une 
foule de dettes criardes, qu’elle appelait elle- 
même, très agréablement, des pouffes. 

LÉOPOLD. 

Sdpion , ceux qui l'ont dit cela , sont des in- 
fâmes ! .. 

SCIPION. 

Personne ne me l’a .dit , je l'ai vu : Nous nous 
sommes rencontrés à Melun, hier, dans la iiieinc 
auberge ; et c’est elle-même qui m’a conté l his- 
toire en riant à gorge déployée... Au fait, qu'est- 
ce qu’elle risquait ! Je me suis retiré à tcmi>s... 
Mais, loi, il paraît que c'était bon jeu, bon ar- 
gent .. C’est très drôle ! d'autant qu'il >’ a fl' 
mois que le coiffeur lui a monté la UHc au dix- 
neuvième siècle!.. possible! un coiffeur! 

tic U Famille 4c i'AiAlliicC>r«. 

On nous (lit que nf>s grand’ Diamana , 
Maequiaea , baronne. aUteres , 

Araient parfois pour de manans , 


Jô 

^ Des ïeUflIM roliirières. 

Mata notre siècle en s’indignant , ^ 

Bl«mc cette epoqne eadtiqoe; 

I ' Aimer son coiffeur maintenant . 

■ ■ Je trouve la chose pcrrtique! 

Ma fol la chose est' trop iwrruqne. 

I ■ bÉOPllI.P , a part. 

■le n’en peux revenir!.. El c’est à celle misé- 
‘ rable <jse j’.ii pu sarriüer le bonheur de Del- 
phine, dont chaque iusUnt me révcllepnc nou- 
' vellc preuve d'amour... Et j’ai pu rester insen- 
' sihle à tant d'aitacbement!.. 

sciiuu.v. 

Qu’as-tu donc? Ce que Je t'ai dit paraît te 
(aire de la peine?.. 

LÉOPOLD. 

Non, Je l’assure... Mais je.sonïe que tu n’as 
pas encore vu Delphine, Je vais le conduire chia 
elle... 

SCIPIOX. 

C'est inutile ; elle n’y est pas. 

LÉOPOLD. 

Conimcut le sois-tu ? 

sciPiov. 

Je l'ai ajicrçue tout il l'heure... Car je suis 
riiommc des reiironlres... Elle descendait de 
üaeje, pour entrer dans un luMel de la rue .Saint- 
Laaare , au coin de la pue Saint-Georges. 
LtiOPOLU, a pan. 

. L'hûtcl de Mcynevillc, celui qu’hier encore... 
(llauL) Oh! non, c'est impossible !.. 

SCIPIO.X. 

Est-il singulier, aujourd'hui ! il ne veut rien 
croire ilu tout !.. Je le dis ipie je l'ai vue... J’ai 
eu beau lasaluer, elle u'a seulement pas fait at- 
tention il moi... elle avait l’air très pressé. 
i.Éopoi.n. 

AhI c’est horrUilc!.. Mais cela ne se passera 
pas ainsi..; Écoute, Scipion, tu es mon cousin, 
mon ami , tu peux me rendre un grand service, 
par des raisons que Je t’expliquerai plus tard. 
J’ai le plus grand besoin défaire constater ce que 
tii viens de me dire... MaisJ’y pense, lu ne peux 
pas , tu CS de garde ! 

SCIPIOX. 

Moi, de garde. Jamais!., plutôt la mort!.. 
Ainsi, parle! Je suis à loi. 

lÉOPOl.D. 

Eh bien! tu vas aller à l’endroit où tu as vn 
celle voiture, tn pretiilras son numéro... s’il 
n’est plus là , lu demanderas de quel côté elle 
s’est dirigée... En un mot, tn feras comme tu 
voudras , mais U me faut le numéro de celte voi- 
lure. 

SCIPIOX. 

Volontiers; quoique Je ne comprenne pas... 
LÉoeoLD. 

Oii’est-ce que ça le fait ? Va vile et viens me 
rendre réponse, sans qu’on te voie... Il n’y a 
pas une minute à perdre, (Scipion sort.) 

ll■D^T:t^^Oll~T-^^ iiiîiiili ni' f 

si’.tM': vin. 

EÉOPOLD . seul. 

Elle me trompait !.. elle aussi!.. Delphine!.. 
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DKLPlüNE. 


mon Dieu ! qu'csi-ce que je ressens là?.. II ne 
me manquait plus que ce tourment! car j'ai beau 
vouloir me le cacher, je le sens , je rainic ! jus- 
qu’ici , je ne voulais pas me l’avouer, et il a fallu 
cette tnihisoo, pour me rt^vc^ler tout mon amour, 
Alil malheunm!.. c’est quand je l'ai penluque 
je comprends tout mon bonheur! (EnircGervais.) 

GEKVAIS. 

Des lettres pour monsieur. ^il sort.) 

L^ÜI>OLI). . 

Qu’est-re que cela? (Il d/tarhète une des lel- 
ir«.) Un cachet noir? voyons! (Api+s avoir lu.) 
Ah! (Il continue la lecture.) M ais cette lellre ii'esl 
pas pour moi , clic est pour mon oncle, la con- 
formité du nom... Ces erreurs-là arrivent tous 
lesjours... Voyons celle autre? (Usant l'adresse.) 
« M. I.^opold de Marsy... » Il n’y a pas dVqui- 
voque. (Il l’ouvre.) De Meyneville! me veut- 
il, lui? Usons. V Monsieur, j'ai rhonneur de 
«volts hiformerque j’ai en main trots lettres de 
«ch^iiiKe, mofitant ensemlih* à (|0,IH)0 francs, 
«passées à votre ordre, par M. Bernardet, et 
«dont les signatures ont été reconnues fausses, 
«hier, jour de réchéance. Je veu\ croire que 
«vous êtes complètement étranger à cet acte, 
«mais dans l'impossilnlitéi <)(* m’adresser à 
i*M. Bernartiet, qui est tmil-à-fait insolvable, 
wie suis obligé (le vous déclarer que, si tlansune 
nhetire. Je ne suis pas couvert du montant de 
nces traites, je porte aujourd'hui même ma 
«plainte an parquet du Procureur du Boi. » 
Qu'ai-je lu !.. mon nom méléà une affaire de ce 
genre ! mon état compromis, mon avenir jierdu! 
que faire ?.. A qui m'atlresser pour trouver cette 
somme? C’est qu’il me la faut à l'iustant.. Mou 
oncle , je viens de me brouiller avec lui , U ii’y a 
plus à y compter... Deipliirie nie trahit... Mon 
Dieu ! quel parti pi endre ? Oh ! tout mon sang 
à qui me rendra ces mAlbeurcu\ billets. 


scfcNi: i\. 

LÉOPOLD, DELPHINE. 

DELPlllNK. 

Les voici. (Elle les lui donne.) 

LÈOPOU). 

Ces billets... oui, les voilà tous... Est-ce un 
rêve?.. En effet , vous étiez chei Al. Meyneville! 
Ces billets . vous les avez payés !.. mais à quel 
prix?., comment, une somme si forte... 

ÜCLélIlKE. 

Je comprends vos soupçons. Je n'avais pour- 
tant pas (imit de m'y attendre... Mon père m’a- 
vait douiié 25,000 francs pour un voyage d'I- 
talie, qui, CG matin encore, aurait bien pu me 
rendre la santé... Pour le reste, j'avais des 
diamans, soyez tranquille, je n'ai pas payé 
votre salut plus cher... 

l.ÉOPOLD. 

Quoi! c'était pour cela?.. Ab! Delphine !.. 
pardonnez-moi ! cct bonune semblait vous ai- 
mer... 

DFXPUI.NK. 

ut i) le (lisait en effet... Je ne le jugeais pas 
meme assez daiicereuv pour hii défendre ma 


présence... Mais tout à l’heure, en lui payant 
votre dette, j’ai ac([uiué aussi celle de ma di- 
gnité... je lui ai interdit à jamais de m'adresser 
la parole. 

I.FOPOLD. 

Ab ! Delphine ! que ne te dois^e pas !.. 

UELPItNE. 

Vous me devrez bientôt plus encore, 

lEopold. 

Oui, car je te devrai mon panlon. 

DELPHINE. Elle s’assied. 

l’Ius encore... la liberté! Rassurez-vous, f>o- 
pold, voire avenir est plus heureux que vous ne 
croyez... Vous serez à celle que vous aimiez,,, 
que vous aimez encore. 

i.Eoi'old. 

Delphiiie, qu'avez-vous dit?.. 

DELPHINE. 

Car je savais tout, monsieur, et vous avez dû 
me croire bien égnïsie, lorsqu'asant du droit 
que me donnait ma position envers vous, j’ai 
exigé ce mariage que je venais de refuser. Vous 
n’avez pa.s compris celte conduite, eh bien.il 
faut que vous sachiez que ce qui vous smublait 
de l’égoïsme ou de la légèreté , c'était de l’a- 
mour, Léopold , c’était un amour assez violent, 
poi^ vouloir porter votre nom malgré vous; 
mais assez désintéress<^ pour vouloir vous ren- 
dre bieiii<)t heureux par ma niorL 

LÉOPOLD. 

Ta mort, Delphine, mais c’est de la dé- 
mence. 

DF.I. PUINE. 

C’est de la mémoire... Vous ne m’aimiez pas . 
Je le savais, et croyez-vous que j’eusse voulu 
vous attacher éternellement à la destinée d’une 
femme qui vous était odieuse... non! Mais sa- 
vez-vous ce qui se passait dans celte maison , le 
jour même où devait se signer le contrat? Sa- 
vez-vous ce qu’étaient ces hommes mvstérieiuqui 
se sont güssi's dans le cabinet de 'mon père? 
Sa tendresse voulait nous dérober à tous ce se- 
cret... mois, moi, j’avais deviné ses inquiétu- 
des sur mon sort, ses craintes d’une mort pré- 
maturée : mon ^parlement était voisin de celui 
qui les réunissait, et au moyen d’une porte en- 
tre ouverte, je lesemendus porter leorairét.. O 
mon père ! ils Vous ont trompé, et je les ai en 
tendus condamner àecrèiement votre fille , ca 
ils ont bien dit : Sa fille. Les calculs de leur 
science ont fixé le terme de ma vie, Léopold; 
et votre supplice ne devait durer que trois 
moi... 

LÉOPOLD. 

Ju.sie ciel ! trois mois ! . . c'est le terme qui s’est 
écoulé depuis notre mariage. 

DELPHINE. 

Une vie calme et lieiirouse , le soleil de Htalie 
pouvaient reculer ce terme (|ue la moindre émo- 
tion devait avancer... ch bien! soyez content, 
leur prédiction sera réalisée ; pardonnez-moi de 
vous avoir dérobé trois mois de celte existence 
que vous aviez vouée à une autre... c’éUil le seul 
moyen de vous assurer une fortune que vous 
pussiez iiietire aux pieii.sde r«*Ue femme plusheu- 
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rcusc que moi , cl qui vous a soniblé plus digne 
de votre aiuoiir. 

LÊOMLII. , 

Mon Dieu î mon Dieu !., que dit-elle !.. cela 
ne se peut pas... si c'est là mon châtiment* il est 
trop cruel. 

delpIIINK* d'une ^roix faible. 

a» i OdOt'V' IxHiir ;«iier(U>«. 

• Ail ! U-opold voire deUalu me lue 1 

Peut-etre tn^ias, ce cŒur qui m’esl fermé 
RegreUcra, quand vous m aurei perdue, 

La pauvre enfant qui vous a tant aimé: 

Mais après tout . je vous en remercie , 

Si mou amour eût su vous atteudrir. 

Vous lu'aurlea fait trop rcgrcitcr la vie 
Kl ce serait trop cruel de mourir. 

LÉOPOLD. 

Delphine* assei... chaque mot que tu dis me 
brise le cœur* chacune de tes paroles me fait 
mourir de honte et de remord... Delphine* mais 
c'est toi que J'aime * loi * eu qui chaque jour ni'a 
révélé une vertu nouvelle... loi, si bonne , si dé- 
vouée!.. qui sacritiaU tes plaisirs à mes caprices, 
ta santé à ma fortune , et ta vie à mon bonheur! 

V h! ne me parle pas d'mie erreur dont je rougis, 
je le dis que c’est toi que j'aime... Ces hommes, 
ils se sont trompés, ils ont menti , tu ne peiLX 
pas mourir quand je l’aime; tu vols bien que 
cela ne se peut pas, que j’ai besoiu de ton souf- 
fle pour respirer, de la vie pour vivre, de tou 
âme pour ne pas devenir insensé... 

DLLPni>K. 

Léopold* pardonne... ces accens si nouveaux 
pour moi... tu ne me troiTipe pas... oh! non je 
le sens, tu ni'aimes...ium'ainies,.*inon Léopold! 
ah... ce moment vaut une vie tout entière... 
l.éopold * tu m’aimes , ah î ce bonheur est comme 
ma souffrance, il est trop fort pour moi... 

LÉOPOLD. 

El maintenant que tu sa'is que je t'aime , avoue 
que tu as inventé ce que tu m’as dit... que lu as 
vonlu m’effrayer, me punir... oh !.. je leniéritais 
bien , je ne m'eu plains jws... mais tu n as plus 
besoin de cela pour être sûre de ma tendresse ; 
ces homme.s, cet arrêt qu’ils ont porté, tout cela 
n'eirt pas vrai, n'est^cc pas?., oh: jeveu-xque tu 
me dises que tout cela n’est pas vrai... 

DF.LPmXE. 

Ils l'ont dit . . mais ils se seront trompés. . . oh ! 
oui, ils seront ü'ompés, quand ils m’ont condam- 
née ils ne savaient pas que tu m’aimerais... 

LÉOPOLD. 

Oh ! oui . en dépit d’eux cl de leur science qui 
ment, tu vivras: nous irons chercher ensemble 
les climats qui rendent la jeunesse et la vie, tu 
vivras , dussé-je y sacrifier tout au monde... dus- 
sé-je prendre, dans mes veines, do .sang poiu* ré- 
chauffer le tien... dussé-je prendre ma vie pour 
ajontci' à la tienne. 

DELPHINE , d’une voix plus faible. 

Oui, je vivrai, mes forces vont renaître... ah... 

(Elle chancelle.) 

I.ÉOPOLD. 

Delphine * quas-tu ?.. 


DEI.PBINF. 

Rien , rien... l'excès de lu joie... cela ne sera 
rien... ne t’inquiète pa.s. 

LÉOPOLD. 

Hais tu pâlis!., quelqu'un! du secours !.. 

DELPIlINtL 

Grand Dieu! j’entends mon père,reçois>le... 

LEOPOLD. 

Mais toHuéme?*. 

DELPDINE. 

Je te dis que je n'ai rien?., mois reçois mon 
père... éloigne-le... 

LÉOPOLD. 

L’éloigner!., pourquoi?.. 

DELPHINE. 

Mais le l’entends, iedis^e;vaà sarencontreje 
le veux!.. 

LÉOPOLD* faisant quelques pas. 
Delphine!.. 

DELPHINE, a part 

Ah ! qu'au moius, je ne meurt* pas devant eux. 
(Elle sort prêcipitaniraeat par U droite.) 
LÉOPOLD. 

Delphine... elle s’est enfermée... ah ! dussé-je 
briser cette porte !.. 

WMHPwa— w »*———******************** 

SCKNE X. 

LfiOPOLD, M. DE MARSY. 
l£opold. 

Mon oncle, veneî à mon aide... eolre flUe... 
les médecins vous ont Irumpé, elle se meurt! 
M. DK MARSY. 

Juste ciel!.. Ursule !.. 

Léoroi.n. 

Non ; Ursule est morte... celle lettre qu'on m'a 
remise par erreur... icner... 

U. DK MABSl. 
r,rand Dieu! ma Tille !.. 

LÉOPOLD. 

Comment! votre lUIe!.. celte bistoireque voua 
m'avez contée. 

M. DE UARSt. 

C'était la mienne. 

LÉOPOLD. 

Ursnic ! est-il possible... ah ! quelle idée !.. di- 
les-mni... iTétait-ce pas pourellc que, le jour 
même de mon mariage, des médecins furent ras- 
semblés? 

M. DE Mtnsv. 

C'était pour elle... mais sachant qu'elle était 
ma lille, ils m'ont trompé... 

LÉOPOLD. 

Ce n'était pas pour Delphine?.. 

M. DE MARSY. 

Delphine!., jamais!., jamais!.. 

t.ÉOPOLD. 

Ah ! je vois tout , abusée par la fatale prédic- 
tion, son imagination atout fait. Ah!., mon 
père, si vous saviez... Delphine... ah!., tant 
d'émotions... je ne sais, je ne puis... altendcz- 
moi... elle est sauvée... ah ! sauvée... 

(tl s'élance danv ta rhambrr en hrtsanl la porte.) 
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SCÈNE XI. 

JK. DE HARSr. 

Mortel ma pauvre enfant... et Delphine... elle 
est sauvée , dit-il ! quel danger la menaçait?., 
(laopold son de la chambre, apportant Delphine dans 

ses bras.) 

LHOPOLD. 

Non, ce n’était pas toi ! tu vivras ! rien ne me- 
nace tes jours,,, mon père, bénissez votre enfant 

DELPnine. 

I.éopold.., tu ne me trompes pas... oui , je vi- 
vrai , je serai heureuse , cet affaiblissement n’é- 
tait c^ue l’excès de la joie ; oh ! oui , je le sens 
bien a préKnt , je n’avais d’autre maladie que 
mes chagrins, toi seul tu les causais!., et toi 
seul les guéris. 

Alb lia» UAÎt (^ulvitn. 

Oui . dôormais & la douleur ravie , 

Pour toi mon cœur va battre eu liberté ; 

Pour le bonheur recommence ma vie. 

Le ciel réprend i mes yeux sa clarté. 

Quand Je croyais a ton Indiirércnce, 

Bien de ce mal oc m'aurait pu guérir ; 

Mais ton amour me rend à l’espérancs, 

Et maintenant je ne puis plus mourir. 

M. DE U.^nSY. 

Delphine , ah ! que ton bonheur me console 
du moins... ah!., j'en avais besoin... 

DELPHINE. 

Comment? que dites>vous?.. quels cha$^lns... 
pourquoi des larmes?.. 

LÉOPOLD. 

Silence... tu sauras plus tard... oh! nous le 
consolerons à force d'amour... Mon père... je 
sius là... TOUS avez toi^ours deu\ enfans... 


SCÈNK xn. 

Les Mêmes, SCIPION, en biset, s’avançant avec 
précaution par la porte k gauche , et lirant Léopold | 
par son habit. | 

SCIPION. I 

Léopold !.. j 


LÉOPOLD. 

Eh! bien?.. 

scipJON , bas. 

Ih2 ! Le numéro du fiacre était 162 , j'ai bien 
couru; mais enfin j'en suis venu à bout... 

LÉOPOLD. 

Merci... mon ami, merci... c'cstînuüle, main- 
tenant... Mais comme te voilà fait?.. 

SCIPiON. ' 

Ne fais pas attention... c'est un costume de 
fantaisie. . . j'ai été condamné deux fois, et un ca- 
marade que j'ai vu m'a fait observer que , pour 
lu troisième, il retournait de la police correc- 
tionnelle... et voilà la chose... Je suis de garde 
à la Mairie; mais je les vexerai encore... je ne 
me ferai pas habiller. 

LÉOPOLD. 

Ah! mon ami, Delphine est un ange... 

SCIPION. 

n me parait fort content ; moi je vais faire ma 
faction de cinq à sept ; l'heure du dtner. 

CHOEUR. 

C'est uQc autre existenc^ 

Qui commence pour nous ; 

Hemercionsla puissance 
Qui nous réunit tous. 

DELentTiE. 

Al» de l*Ai>g''Iu« 

J'avais cru toucher k ma fin , 

Triste, souiTrante, abandonnée ; 

Le ciel me fait revivre enfin. 

L’ingrat qui m’avait dédaignée 
A mes piwis met sa destinée; 

Mais k présent d’une autre mort. 

Dans mon ccur renaît l’épouvante : 

Du tombeau, quand Delphine sort. 

Vous , seuls arbitres de son sort , 

Ne l’y replongez pas vivante. 

nEFRtSE Dl' CIKEt'R. 




FIN. 
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